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Il s'ejl trouvé des Auteurs qui ont dédié des Picces 
à quelques-uns de vous en particulier , mais je lien 
fçais point qui vous en aient dédié à tous en général ; 
c'efi pourquoi je vous dédie celle-ci. Peut-être que cette 
entreprife vous furprendra dans un homme qui n'efi pas 
de votre Corps , & que quelqu'un de vous dira que je 
devois laiffer ce foin aux Auteurs qui en font • mais , 
quoi qu'il en foit , s'il ejl vrai , comme l'on le dit , 
que le cocuage & la jaloufie aient un fi grand rapport 
enfernble t qu'il foit prefque impoffible dé être jaloux 
fans être cocu , ni cocu fans être jaloux , je crois que 
je ne puis mieux faire que de dédier L'ECOLE DES 
Jaloux aux Cocus , puifque les uns & les autres y 
prendront quelque part. La mode ma fmblé trop com- 
mune & trop ordinaire , de ne choifr qu'une perfonne 
pour la dédicace d'une Piece ; car enfin tout l'avantage 
qu'on en peut tirer , ejl un remerciment , & quelques 
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exemplaires que fait vendre à F Imprimeur la vanité’ de 
la perforine à qui l'on dédie , ou quelques autres que la 
confédération ou la qualité de cette même perfonne fait 
acheter à Jes amis particuliers. Mais , MESSIEURS , 
en vous dédiant ce Livre , je fuis affuré , quant aux 
exemplaires , que fi chacun de vous en acheté un , le 
Libraire fiera riche à jamais ; & que fi le quart de ce 
que vous êtes me fait des remer cimens , j'ai des com- 
plimens <1 recevoir pour plus de fie c mois. Je ne doute 
pas , MESS IEURS , que vous ne préfériez la douceur 
de dire que l'on vous a dédié un Livre , au fcrtipule 
d'avouer que vous êtes cocus. Le mal n'efl pas fi grand 
que quelques - uns fie l'imaginent. V otre compagnie efl 
illujlre , l'on y trouve des gens de toutes les profejjions ; 
& quand vous aurie £ quelque chagrin d’en être , vous 
trouverez dans cette Piece un homme qui vous en con - 
fiolera par ces vers , fi vous y faites réflexion. 

Les cornes fonr en régné ; & tant de gens en ont. 

Qu’on peut , fans s’alarmer , devenir ce qu’ils font. 

De cette marchandife un chacun s’accommode , 

Et l’on eft toujours bien quand on ell à la mode. 

Mais enfin , fi quelque critique vient a la traverfie , 
me dire que je me trompe dans mon calcul , que quoique 
le nombre des cocus foit grand , il ne s'en trouve point 
qui fi vantent de l'être , que cette Piece ne trouvera 
perfonne qui avoue qu'elle lui foit dédiée , & quainfi 
le profit du Libraire & des complimens , fur lefiquels 
je fais mon compte , ne font pas trop bien ajfurés : Je 
lui répondrai , que fi vous n'en acheté £ , d'autres en 
achèteront pour vous , & qu’il fe trouvera , peut-être , 
des galans affe[ obligeans pour montrer cette Piece , 
avec quelques autres , a vos illuflrcs moitiés , qu'ils 
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s'en divertiront avec elles , «5* qu ils feront concevoir 
à vos femmes que vous leur êtes infiniment obliges > 
pu ifqu elles font caufe que l'on vous dédie des Livres • 
Je ne fiais fi un volume fi petit flattera affeç votre 
ambition pour vous obliger à l'avouer ; mais MES- 
SIEURS y afin de le grojfir , fi. quelqu'un de vous me 
veut donner une lifle des autres , je crois qu'en l'ajou- 
tant à ceci y j'en ferai J aire un volume fort agréable & 
fort ample ; & pour ne vous pas donner la peine de de- 
mander mon nom à perfionne , en cas que vous veulieç 
m accorder ce que je vous demande , celui qui vous dédie 
ce Livre , efl avec tout le refipetl que l'on vous doit , 



MESSIEURS , 



L'otre ferviteur 

À. J. Montfleury. 
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ACTEURS. 



D. CARLOS. 

SANTILLANE. 

LEONOR, Femme de Santillane. 

9 

D. L O P E , Coujin de Santillane. 
BEATRIX, Suivante de Lèonor , 
GUSMAN 

' f 

FABRICE, s faits de D. Carlos. 
ALPHONSE 






La Scène ejl à Cadix, 





V È C 0 L E ; 

DES JALOUX. 



OU L E 



COCU VOLONTAIRE, 
COMÉDIE. 




ACTE PREMIER. 



*■1 



SCENE PREMIERE. 
LEONOR, BEATRIX. 
LEONOR. 

A H ! ne m’en parle plus ; dans l’état où je fuis : 
Beatrix } rien ne peut foulsger mes ennuis 

BEATRIX. 

Quoi ! l’hymen d’une fœur qui doit être pourvue 
D’un mari Gouverneur , le plaifir de fa vue. 

Ni celui de revoir votre pays natal , 

Ne fjauroic adoucir l’excès de votre mal S 
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LEONOR. 

Apprends... 

BEATRIX. 

Hé bien , apprends : que faut-il que j’apprenne ? 
LEONOR. 

Que l’hymen de ma l'œur n’adoucit pas ma peine; 
Car tu fçais que mon pere , à mon bonheur fatal, 
IVl’a donné pour époux un jaloux , un brutal , 

Qui , pour me faire mieux épier à toute heure , 

Ici , chez un coulin , a choifi fa demeure ; 

Que je n’ofe en fortir, de peur que l’on courroux 
N’augmente par l’effort de Ces foupçons jaloux. 
BEATRIX. 

Il craint de Dom Carlos la flamme mal éteinte. 
LEONOR. 

Cette flamme lui doit donner fort peu de crainte. 

Je ne l’aimai jamais , & je fçais qu’un époux.... 
BEATRIX. 

Si le Ciel m’avoit fait la femme d’un jaloux... 
LEONOR. 

Hé bien , que ferois-tu , quand des heures entières... 
BEATRIX. 

Ah ! je lui taillerois, ma foi, bien des croupières j 
Le fi fa fotte humeur me gênoit tant foit peu , 

Je l’en ferois changer , ou nous verrions beau jeu. 
Madame , je le vois ; s’il m’avoit entendue , 

Ce feroic à ce coup que je ferois perdue. 

Son coufin l’accompagne. 



SCENE. IL 



SANTILLANE, D. LOPE , LEONOR, 
BEATRIX. 

D. LOPE. 



Ne rien déguifer... 

, BEATRIX. ' 

Fuyons dans votre chambre , & laiflons -les jafer. 

; - SCENE 
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SCENE III. 
SANTILLANE, D. L O P E. 
SANTILLANE. 

C Oufin , fans compliment, fouffrez que je refpire; 
Car je fçais mieux que vous ce que vous voulez 
dire : 

Vous voulez m’aflurer que je fuis maître ici. 

Et que rien ne m’y doit donne aucun fouci ; 

Que je dois ordonner chez vous en votre place ; 

Que vous êtes ravi d’envifager ma face} 

Que pour me régaler vous n’épargnerez rien ; 
Qu’enfin je fuis le maître , & je le fçais fort bien : 
Que ces raifonnemens falfent donc place à d’autres. 
D. LOPE. 

Ne nous direz-vous point quels defleins font les vôtres. 
Et quel l'ecret motif vous amene à Cadix i 

SANTILLANE. ,/[ 

Que tous les amoureux y fuffent-ils maudits, 
Puifque ce feul motif m’a fait faire un voyage 
Qui plaît fort à ma femme, à moi peu , dont j’enrage ; 
Car ici les galans , cher coufin , entre nous , 

Sont des objets fâcheux pour des maris jaloux , 

Et je I’aimerois mieux renfermée au village. 

D. LOFE. 

Comment donc, &qui peut vous donner de l'ombrage? 
SANTILLANE. 

Vous fçavez qu’autrefois le Gouverneur d’ici. 

Non encor Gouverneur, eut l’efprit en fouci 
Pour notre chere époufe , & qu’à fon préjudice; 

Le pere étant pour moi , j’en eus bonne juftice $ 
Depuis le pere mort , Carlos fait Gouverneur , 

Veut que l’hymen le joigne à notre belle-foeur; 
Pour me faire enrager, il s’efl mis dans la tête 
Qu’il falloit que tous deux nous fuflions de la fête. 
Et par tant de couriers m'a fait perfécuter , 

$ 
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Qu’à la fin me voilà. 

D. LOPE. 

Vous pouviez l’éviter. 

SANTILLANE. 

Ma femme fur ce point , coufin, mais bouche clofe, 
A fi bien raifonné , qu’elle a gagné fa caufe ; 

Mais je lui garde bonne , & l’hymen accompli , 

Je lui ferai bientôt reprendre le bon pli , 

En la faifant d'abord déloger fans trompette. 

D. LüPE. 

Mais , coufin , crains-tu point qu’une telle retraite 
Ne fente fon jaloux f 11 faudroit quelque temps 
Cacher mieux les effets de ces bas mouvemens , 
Diffimule , crois-moi , la chofe te regarde, 
LaifTe-la quelques jours ... 

SANTILLANE. 

. Diable , que je n’ai garde } 

Si je la laiflTe un jour , je veux être berné. 

Je m’en irai , coufin, cet hymen terminé. 

De peur qu’à coqueter fon efprit peu contraire i 
Ne refpirât un air pour nous peu falutaire , 

Et qu’un plus longiéjour ne fit germer mon front 
D. LOPE. 

C’eft être peu fenfé que craindre un tel affront i 
Il faut fe raffurer ; Léonor eft trop fage. 

Elle n’ignore pas à quoi l’hymen l’enga’ge. 
SANTILLANE. 

Non, coufin ; mais... fouvent... vous fçavez... qu’en 
effet 

L’occafion... enfin je ferai fatisfait... 

Qui ne le fera pas , pourra prendre des cartes. 

D. LOPE. 

Hé bien , n’en parlons plus ; mais avant que tu partes. 
Nous aurons bien le temps de pourvoir... 
k v.. v SANTILLANE. . 

' A propos ; 

Ma femme , ce me femble , eft long-temps en repes. 
Te la veux appeller , car mon humeur jaloufe 
Commence à s’alarmer. Holà , ho , notre époufe. 
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SCENE IF. 



SANTILLANE, LEONOR , D. LOPE. 

Q LEONOR. 

Ue vous plaît-il ? 

SANTILLANE. 

Vous voir. 

LEONÛR. 

Il faudroit voir ma fœur. 
Et vifiter auflî Monfieur le Gouverneur. 

•SANTILLANE. 

Le Gouverneur? Nenni. Séparez-les d’enfemble. 
Vous avez l’appetit bien ouverc ce me femble j 
D’accord pour votre- fœur, il faut la vifiter ; 

Mais pour le Gouverneur , vous pouvez décompter. 
LEON OR. 

Puifqu’il aime ma fœur, quel deflein vous oblige 
A refufer... 

SANTILLANE. 

Tarit pis. 

LEONOR. 

Tant pis ? 

SANTILLANE. 

„ Tant pis , vous dis-je j 

Car vorre fang a fait tant d’effort fur fon cœur , 
Qu’aimant avec excès & l’une Sc l’autre fœur , 

Il feroic volontiers de vous & de la vôtre. 

Sa maîcrelle de l’une , & fa femme de l’autre ; 

Et quand cela feroit , il n’aura pas les gants. 

Il n’eft pas le premier. • 

LEONOR. 

Mais enfin , à mon fens , 

Le rang de Gouverneur. . . 

SANTILLANE. 

Hé bien , qu’il fe gouverne ; 
Mais fi vous l’allez voir , je veux que l’on me berne. 
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LEONOR. 

Mais fi ce Gouverneur , qui de mille-faveurs 
A comblé vos defirs.... 

SANTILLANE. 

Ah , que de Gouverneurs ! 
Efprie à gouverner , moins aifé qu’une mule , 
Votre raifonnement me tourne en ridicule. 

Et me fait à mon nez paffer pour un oifon ; 

/ Pour vous décoqueter , rentrez dans la maifon. ' 

( En montrant fon mouchoir & fes moufiaches. ) 
Tous ces brimborions ne font pas nécelfaires. 



SCENE V. 

D. L O P E , SANTILLANE. 

C t ,D. LOPE. 

Oufin... 

SANTILLANE. 

Mon Dieu , coufin , chacun fçaïc fes affaires. 
Voyez-vous la rufée avec fon Gouverneur? 

D. LOPE. 

En cette qualité l’on lui doit cet honneur. 

SANTILLANE. 

Ma femme, à mon avis , ne doit rien à perfonne. 



SCENE VI: 
SANTILLANE, D. LOPE , GUSMAN. 
GUSMAN. 

M Onfieur , étant chargé de l’ordre que me donne 
Mon maître Don Carlos, je viens en fureté 
M’informer de l’état... 

SANTILLANE. 

( bas. ) Fort bien , de ma fanté? 

Je craignois qu’il n’allât me parler de ma femme. 
GUSMAN. 

Il vous baife les mains, Monfieur ; & pour Madame* 
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Don Carlos m’a chargé de prendre même foin. 
SANTILLANE. 

Diable , ce Don Carlos fcnt les gens de bien loin : 
Elle le porte bien , fort à notre l'ervice. 

(bas ) 

Le maudit embarras ! 

GUSMAN bas. 

( haut. ) Ah , le plaifant caprice 1 

Monfieur le Gouverneur fe flatte de Pefpoir 
De vous loger tous deux , ou du moins de vous voir , 
Il meurt d’impatience , & tout l’éclat qui brille 
Dans les yeux... 

SANTILLANE. 

Serviteur, nous fommes en famille,' 
Et nous fommes fort bien. Monfieur le Gouverneur 
Pourra fçavoir de vous qu’il nous fait trop d’honneur, 
Quil nous fafle avertir du jour du mariage , 

Que nous irons tous deux lui rendre notre hommage , 
Et que fon cet hymen l’ayant bien hommagé , 

Le lendemain , pour nous , fera jour de congé ; 

Que je l’en avertis, de peur de le furprendre. 

GUSMAN. 

Mais , Monfieur... 

SANTILLANE. 

Mais , allez , vous le faites attendre. 
GUSMAN. 

L’ordre que j’ai , Monfieur... 

SANTILLANE. 

Que de raifonnemens ! 

GUSMAN. 

Mais vous pouvez donner du moins quelques momens, 
A fon impatience , après l’avoir caufée. 

Ou Madame pourroit... 

SANTILLANE 

Elle eft indifpofée 

Pour jufqu’à ce jour-là. 

GUSMAN. 

Son mal , en la quittant ; 

Lui permettra plutôt. 
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SANTILLANE. 

Elle en a pour autant. 

Je vous la garantis jufqu’à ce jour malade. 

Je la connois fort bien. 

GUSMAN bas. 

C haut. ) La plaifante incartade ! 

Moniteur le Gouverneur prendra bientôt le foin 
Devenir pour la voir.' 

SANTILLANE. 

Il n’en efl pas befoin. 

Dites-lui qu’il ne doit pas en prendre la peiné, 
Qu’elle feroit trop grande , & qu’elle feroic vaine; 
Son mal, pour la quitter , ne veut que du repos. 

( bas. ) 

Ah, le fâcheux agent ! 

GUSMAN. 

Monfieur, encore deux mots. 
SANTILLANE. 

Rentrons , je fois pendu ft j’en dis davantage. 
Serviteur. , 

SCENE Vil. 

GUSMAN feuî. 

A H , morbleu, le plaifant perfonnage ! 



SCENE VIII. 

D. CARLOS, GUSMAN. * 

H D. CARLOS. 

É bien , qu’a fait Gufman ? 

GUSMAN. 

Je viens de vifiter 

Notre fou; par régale il m’a penl'é frotter 
D’abord que j’ai voulu lui parler de fa femme , 

J’ai vu dedans fes yeux le trouble de fon ame ; 

Et cet efprit brutal , après mon compliment , - 
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En difant ferviceur , m’a quitté brufquement. 

D. CAKLOS. 

Sa manière d’agir me paroît fort blâmable, 

Et je veux faire effort pour le rendre traitable; 
Prefque fon allié , je puis, fans l’irriter , 
Condamner fa manie , & je dois le porter 
A vivre avec honneur, du moins en apparence. 

De peur qu’on ne blâmât une telle alliance. 

Que je plains Léonor d’avoir pris ce brutal ! 

GUSMAN. 

Je vous difois tantôt un remede à fon mal , 

On peut s’en divertir & le mettre en ufage. 

L’on fçait «^’il n’a jamais forti de fon village. 
Qu’il a l’efprit épais , & que fous le foleil 
Il feroit mal aifé de trouver fon pareil; 

Cette piece , Moniteur... 

D. CARLOS. 

Eft un peu trop piquante. 
Il eft vrai , Santillane a l’humeur fort choquante , 
Il la mérite bien ; mais enfin un tel tour 
Pafleroit pour l’effet de mon premier amour , 

Et je dois fur ce point prendre quelque mefure. 
GUSMAN. 

Croyez-vous que jamais il fçache cette injure?. 

Je vous promets , Monfieur , de conduire ft bien 
L’intrigue, que jamais ce fat n’en fçaura rien. 

Il lui faut propofer fur mer la promenade , 

Et me laiffer le foin de cette mafearade. 

Depuis peu fur les Turcs ayant pris un vai fléau » 
On peut fe régaler d’un fpeétacle fi beau , 

Et des Turcs pris dedans , il eft aifé de prendre 
Les habits... 

D. CARLOSt 

Mais s’il fçait que j’ai fait entreprendre... 
GUSMAN. 

S’il en fçait jamais rien, que pour comble d'ennui.. 
D. CARLOS. 

Avant qu’en venir là , je veux parler à lui ; 

Et fi je n’y fais rien, je confens qu’on lui fafie 
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Le tour que tu m’as dit. 

GUSMAN. 

Souvenez-vous , de grâce > 

De propofer fur mer... 

r D. CARLOS. 

Je m’en fouviendrai bien , 



Sors, je vais lui parler , & je n’oublierai rien. 
Holà. 



SCENE IX. 

D. CARLOS, SANTILLANE. 



SANTILLANE pajfant fa tête au travers la porte. 

~\J " Oyons qui heurte. 

D. CARLOS Vappercevant , va VimbraJJer. 

Ah , quelle grande joie !... 
SANTILLANE t'embraJJ'ant . 

( bas. ) 

Monfieur... Le Gouverneur f qui diable me l’envoie ? 

( Il tire la porte fur lui. ) 
Dans un logis d’emprunt , & dedans l’embarras , 
De venir vous affeoir je ne vous prefle pas , 

Sans cela je pourrois vous offrir une chaife. 

D. CARLOS. 



Ici nous ferons mieux. 

SANTILLANE. 



Et bien plus à notre aife ; > 

Perfonne , pour le moins , ne nous interrompra. 

( Ils Je couvrent .) 

Puifque vous le voulez , en jafe qui voudra. 

D. CARLOS bas. 

Cet homme eft infenfé : recevoir à la porte _ 

Un homme comme moi ! Mais paffons , il n’importe. 
SANTILLANE. . 

Hé bien , que dit le cœur du beau-frere futur f 

4 SANTILLANE. 
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D. CARLOS. 

^ue je fuis tout à vous. 

SANTILLANE. 

Vraiment , j’en fuis bien fur. 

D. CARLOi. 

Et que je fuis ravi qu’une heureul'e alliance 
Uniffe nos maifons & nos cœurs. 

SANT1LLAN E. 

Je le penfe; 

Votre vifage long eft de bonne amitié , 

Je vous en aime mieux, beau-frere , de moitié ; 

Car je puis bien ainfi vous nommer par avance. 

D. CARLOS. 

( bas. ) 

Fort bien. Pour le berner, foyons d’intelligence,' 
f haut. ) 

Il faut que vous voyiez notre Port, nos Vaiffeaux,' 
I/adreffe & l’union de mille matelots , 

It qu'avec Léonor , éloignés de la rade , 

Vous goûtiez le plaifir de cette promenade. 

SANTILLANE. 

Et vous ? 

D. CARLOS. 

Pendant ce temps je prendrai le loifir 
De donner ordre ici .. 

SANTILLANE. 

Vous nous faites plaifir; 
Léonor pourra bien s’y divertir quelque heure. 

J’y confens. Le beau-frere eft brave homme , ou je 
meure ; 

Je vous jure , cette offre a de quoi me charmer , 

Car auffi-bien jamais je ne fus fur la mer. 

Je ne fçais ce que c’eft que Porc , Vaiffeau, ni rade,' 
Et j’aurai du plaifir à cette promenade. 

Mais pour quand revenir , s’il vous plaît ! 

D. CARLOS. 

Vers le foir. 

Où je crois que j’aurai le plaifir de vous voir. 

Afin de vous offrir une amitié fidelle, 

C 
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Confiante , à caufe de... 

SANTILLANE bas. 

( haut. ) De lui pour l’amour d’elle.’ 

Je vous fuis obligé ; mais enfin , entre amis , 

Tous ces grands complimens devroient être bannis: 
Vivons en liberté , beau-frere, & fans contrainte. 

D. CARLOS. 

Ce que je vous vais être , ayant banni ma crainte. 

Je veux bien entre nous vous dire à cœur ouvert. 
Qu’une bizarre humeur vous fait tort & vous perd , 

Et que pour Léonor votre efprit trop févere... 
SANTILLANE. 

( bas. ) 

Léonor? Voyez-vous de quoi diable il s’ingère. 

D. CARLOS. 

Se porte à des tranfports bien peu dignes de vous» 
Avec tant de vertu..; 

SÂNTILLANE à part. 

Voyez qu’il y va doux; 

.. .. D. CARLOS. 

Entretenir l’amour par des marques de haine 
C’efl avoir trop d’efprit à fe donner la gêne. 
Croyez-moi, quel que foie le mal dont on fe plaint J 
Dès qu’on craint de fouffrir , on fouffre ce qu’on craint. 
Vous ne répondez rien ? 

SANTILLANE. 

C’efl: que je vous écoute.' 

D. CARLOS. 

Ne m’avouerez-vous pas qu’il faudroit..; 

SANTILLANE. 

Oui , fans doute.' 

Je vois fort bien par-là comme il vous les faudroit ; 
Mais cependant , pour nous, il faut charier droit , 
Nous n’aimons pas à voir verfer notre voiture. 

D. CARLOS. 

Tl faut que fur ce point votre efprit fe raflure j 
Et quoique l’amitié vous réponde du mien , 

Je ne puis m’empêcher de vous dire... 

SANTILLANE. 

Fort bien;; 
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Vous aimeriez fans doute un mari plus commode. 
Vous cherchez les endroits où l’on vit à la mode, 
Beau-frere , & dans lefquels , après avoir fait choix , 
Il ne faut que fiffler & remuer les doigts. 

Vous en riez ? 

D. CARLOS, ’r 

Je ris. 

SANTILLANE: 

Il ne faut point tant rire; 
Vous ne gagnez pas trop. 

D. CARLOS. 

Je veux encor vous dire , 
Que fi fur fcs plaifirs vous la lailîiez choifir. 

Vous en feriez... 

SANTILLANE. 

Mais tel n’eft pas notre plaifir. 

• D. CARLOS 

Hé bien , n’en parlons plus , Monfieur , je me retire , 
Je vais vous envoyer Gufman pour vous conduire. 
Je vous le garantis dans un moment ici ; 

Je prends congé de vous. 

SANTILLANE. 

Et moi de vous auflî. 



SCENE X. 

SANTILLANE féal. ' 

J E donne de bon cœur tout fâcheux pédagogue 
Aux diables. Ecoutez-le avec fon dialogue, 

Ne faut-il point vouloir tout ce que Monfieur veut? 
Ah , morbleu , fi j’ofois dire fauve qui peut. 

Et gagner le pays avant fon mariage , 

Qu’il leroit attrapé ! Mais je n’ofe , j’enrage. 

Je voudrois bien fçavoir fi par cette leçon. 

Ce qu’il m’ell venu dire eft tour de fa façon ; 

Si ce beau difcoureur , ce difeur de harangue,’ 

Pour s’alfurer d’un cœur , ne pvètoit point la langu*. 
Et fi dans ce difcours de fi bonne amitié , 

Notre chere moitié n’étoic point de moitié. 
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Ah , fi je le l'çavuis ... Mais cette crainte eft vaine ; 
Il n’a pu lui parler... Mai fi prenant la peine 
D’envoyer un billet x à ce oiondin charmant » 

Elle a voit mendié... C’eft elle alïurément -, 

C’eft elle , oui , c’eft un tour de cette bonne lame. 
Ah , morbleu , falloit-il me charger d’une femme î 
De mon corps ce jour-là j’étois bien empêché ; 

Mais puilqu’à fon fujet on m’a fi bien prêché , 

Je m’en vais la payer en femblable monnoie. 

Holà. 

» ’ \ 



SCENE XI. 

S AN T1LLANE, BEATRIX. 
BEATRIX en dedans . 

Q Ui heurte ? 

SANTILLANE. 

Moi. 

BEATRIX fortant. 

. Bon, voici rabat-joie*’ 

SANTILLANE. 

Où donc eft Léonor ? 

BEATRIX. 

Monlieur , elle efl: là-haut. 

Qu’elle vienne. Ah ! je vais la prôner comme il faut. 

W— — — — — — IM— B— ^ 

SCENE XII. 

SANTILLANE, LEONOR, BEATRIX. 

» LEONOR. 

J E venois... 

SANTILLANE. 

C’efl donc vous , faifeufe de conquête? 
LEONOR. 

Quoi ? 
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SANTILLANE. 

( à Beatrix. ) 

Paix. Vous , décalons , j’aime le tête à tête. 



SCENE XII. 

LEONOR, SANTILLANE. 

I LEONOR bas . fe tournant de l'autre côté. 

L a perdu l’efprit, & je ne comprends rien... 

SAN T1LLAN E lui prenant la tête , & la 
tournant de jon côté- 

Faites-nous bonne mine, & nous la vendez bien. 

Là, là, tournez le nez. C’e II donc vous , notre époufe. 

Qui nous faites dauber fur notre humeur jaloufe. 

Et dont le fot efprit , avide de jafer, 

Nous fait palier pour dupe & pédagogifer ? 

LEONOR. 

Moi? 

SANTILLANE. 

Non. Le Gouverneur , fur nous rav.i démordre, 

Sur ce chapicre-là n’a pas reçu votre ordre , 

Et pour vous obliger n’a pas fait fon devoir ? 

Qu’en dites-vous ? 

LEONOR. 

.le dis... 

SANTILLANE. 

Là , fans vous émouvoir , 

Cependant qu’en ce lieu vous n’avez guere affaire , 

Par forme d’entretien comez-moi ce myftere. 

Eft-cc votre ordre exprès, ou l’éclat de vos yeux, 

Qui l’a rendu pour nous pédagogue amoureux ? 1 

Eft-ce par un poulet , ou par une poulette , 

Que vous avez gueufé la leçon qu’il m’a faite, 

Madame la caufcufe? 

LEONOR. 

Apprenez... 

SANTILLANE. 

Taifcz-vous ,' 
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Et redoutez l'effet de mon jufte courroux.' 

LEONOR. 

Si vous ne m’écoutez , ie dois peu mettre en doute..; 
SANTILLANE. 

Quoi , vous voulez jafer i Jafez , je vous écoute. 

LEONOR. 

Quel indigne foupçon vous fait me condamner 5 
Ai-je vu Don Carlos , pour lui pouvoir donner 
L’ordre dont vous parlez ? Ai-je paffé la porte f 
Et fi deffus ce point l'a leçon vous tranfporte , 

En dois-je être acculée? Avez-vous des valets 
Que l’on m’ait vu drefier à porter des poulets ? 

Si contre vos foupçons ces preuves font petites... 

SANTILLANE. 

Ah ! que vous en fçavez bien plus que vous n’en dites. 
Mais qu’après mon retour je fois eftropié , 

Si je ne vous fais pas marcher fur le bon pié ; 

Que de mon nez on faiie un grenier à nazarde , 

Si mieux que deux Argus moi l'eul je ne vous garde 
Et fi vous n’en avez quelques mauvaifes nuits. 
Cependant voyez voir là-dedans fi j’y fuis, 

Vous m’echauffez le làng Revenez, je me moque. 

LEONOR. 

Vous me faites entrer. 

SANTILLANE. 

C’efi; que je m’équivoque. 
J’attends ici quelqu’un , vous attendrez aulfi. 

( à part ) 

Si ce maudit maraud ne vient... Mais le voici. 




SCENE XIV. . . 

SANTILLANE, LEONOR, GUSMAN. 

GUSMAN. 

M Onfieur , tout ell tout prêt. 

SANTILLANE à Lêonor. 

Vite, qu’on faffegiles. 
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LEONOR. 

Quel eft donc le deflein ? 

SANTILLANEl 

O difcours inutiles ! 
LEONOR. 

Où voulez-vous aller ? 

SANTILLANE. 

Sur la mer à pied fec. 

( à Gufman. ) ( à Léonor ) 

Marche , nous ce fuivons. Allons , caquet , bon bec. 
» 

Fin du premier A fie. 



p ,• ' V -V,v - 
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SCENE PREMIERE. 

D. CARLOS. 

^l' Our flatte mon deflein , & rien , en apparence; 
]Se peut avec raifon trahir mon efpérance; 
Sancillane eft parti , qui doit être bien loin. 

Si..- Mais il faut prévoir chaque chofe au befoin , 
Don Lope fon coufln peut troubler ce myftere. 

Il faut , le prévenant , l’obliger à fe taire. 

Holà. 



SCENE. II. 

D. CARLOS, D. LOPE. 

S D. LOPE. 

Erois-je bien utile à Don Carlos î 
A-t-il beloin... 
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T D. CAKLOS. 

Je vais vous l’apprendre en deux mots. 

Santillane eft jaloux , fon humeur eft bizarre, 

Ec vous fçavez enfin qu’un pere trop avare 
Donna pour un époux à fa fille un brutal , 

Dont le fâcheux efpric fe trouve fans égal. 

Pour les mettre tous deux en bonne intelligence. 

Et n’être pas blâmé d’être dans l’alliance , 

D’un fou que la rail'on ne fçauroit adoucir. 

Je tâche à le guérir, & pour y réuflir. 

Je fais faire un remede à cette maladie , 

D ' U " D. LOFE. 

Comment ? 

D. CARLOS. 

Qui vaut mieux qu’une comédie i 
Il eft affez galant, & bien imaginé, 

A vous en divertir vous êtes deftiné , 

Mais il faut le fecret- 

D. LOPE. 

Ho ! quelle eft cette adreffe ? 
Vous fçavez fi pour vous Don Lope s’intéreffe. 

D. CARLOS. 

Après avoir en vain fait effort fur fon cœur. 

Pour guérir fon efpric de la jaloule humeur , . 

J’ai cru qu’un peu de peur feroit plus (ur fon ame , 
De forte qu’allant voir Santillane & la femme , 

Je les ai difpofés à s’aller divertir 

Sur mer ; à ce deffein je les ai fait partir , 

Leur faifant un plaifir de cette promenade. 

Un Vaiffeau dans le Port , & l’autre vers la rade , 

Sont les préparatifs P our cecl * 

D- LO i li- 

Mais enfin Léonor devoir fçavoir auffi 

Que ce qu’à 

De peur de la furprendre , 
Par les foins de Gufman elle doit tout apprendre. 
I e tour eft innocent , elle l’approuvera, 

Sans doute , & s’il faut feindre , elle y conÇe ™" ENE 
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SCENE III. 

D. CARLOS , D. LOPE , GUSMAN. 

H .* D. CARLOS. 

É bien , Gufman ? 

GUSMAN bas à Carlos. 

Monfieur , le Ciel nous favorife.’ 

D. CARLOS. 

Parle haut. 

GUSMAN. 

Tout, Moniteur, flatte notre entreprife. 
Tout nous rie , notre fou ne fe peut conibler ; 

Dans un petit moment vous l'entendrez parler. 

D. LOPE. 

Comment ? . 

GUSMAN. 

, S’étant défait de ion humeur jaloufçJ 

Il s’ell dans le vailleau mis ave c Ion époufe. 

Je m’y mers avec eux, & j’inlbuis Léonor. 

Du tour elle m’accufe, & s’emporte d’abord ; 
Néanmoins cette belle approuvant ce myftere , 

Pour en voir le fuccès , a promis de fe taire. 

Au fon des inftrumens on a quitcé le bord ; 

Déjà notre vaiifeau fe voyoit hors du port , 

■Quand l’autre , plein de Turcs pour cette mafearade , 
A donné le lignai par une canonnade 
D’abord les matelots, qui s’encendoiem bien tous. 
Ont dit , tout ell perdu , le grand T urc vient à nous. 
Monfieur, ont-ils crié , fongez à cette guerre. 
Santillane effrayé crioit , à terre , à terre. 

Faifant les emprelîes , ils s’en divertifloient j 
Plus il s’égofilloit , & moins ils en faifoient. 

Six grands coups de canon , fans boulets , pleins de 
poudre , 

Ont pour notre jaloux éré fix coups de foudre. 

Qui fe croyanc pour lors mortellement hlefl'é, 

ER tombé fur le nez , & fe l’eft tout caïïe. 
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Gn a fait de nouveau ronfler l’artillerie ; 

Lui , voyant que cela paffdit la raillerie , 

Par la peur de la mort s’eft fi fort alarmé , . 

Qu’après quelques momens il eft tombé pâmé. 

On s’accroche , & ce fou revient à lui , fe tâte , 
Lorfqu’il voit près de lui vingt Turcs faits à la hâte , 
Qui de l’autre Vaifleau nouvellement fortis , 
Sailiflent Léonor en jettant de grands çris. ^ 
Santillane enragé fe met d’abord à braire. 

S’arrache les cheveux , pleure , fe défefpere ; 

Lorfque fix de cesTurcs, pour le mettre en repos,' 
Dans un endroit obfcur , l’ont chargé fur leur dos 
De peur qu’il ne pût voir où l’on l’alloit conduire. 
Pour lors , nous avons tous fait débauche de rire , 
Tant qu’arrivés au port comme un colin-maillard, 

On a bandé fes yeux. Le tour eft-il gaillard i 
Du plus proche jardin on a fait fa retraite * 

Chez DomPedre... c 

D. LO PE. 

Mais fi cette tête mal faite 

Peut fçavoir... ! ' 

GUSMAN. 

Le brutal eft fi fort étonné ; 

Qu’il ne fçaura jamais où l’on l’aura mené. 

D CARLOS. 

Hé bien, qu’en ferons-nous S Ne faut-il pas... 

GUSMAN. 

Fabrice, 

Et quatre autres feints Turcs , fécondent l’artifice i 
Et dès qu’il reprendra quelque peu de vigueur , 
Diront qu’il faut l’aller mener au Grand Seigneur. 
C’eft là que je l’attends : fi vous voulez bien rire , 
Au jardin de Pedro cachez-vous fans rien dire , 

Et là vous jugerez fi jamais grand gofier... 

D. LOPE. 

Quel plaifir aurons-nous de l’entendre crier f 
GUSMAN. 

Allez au rendez-vous , je me charge du refte. 

D. CARLOS. 

Allons, D. Lope. 



\ 
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D. LOFE. 
Allons. 



SCENE I y. 

SANTILLANE , FABRICE, Valets en Turcs. 

On leve une toile, derrière laquelle paroît un jardin , 
& Santillane couché fur un gazon , & gardé par des 
V tlets habillés à la Turque. 

FABRICE. 

T j Evez-vous. 
SANTILLANE. 

Que la pelle 

Puiffe crever le ventre à quiconque m’a mis , 

Fût-ce du Gouverneur, dans l’état où je fuis. 

( Ces Valets fe mettent à rire. ) 

En quel lieu fommes-nous ? Rire fans me répondre S 
Godenots , que l’enfer puifTe à jamais confondre , 

Si j’étois... 

FABRICE. 

Ce langage ell pour eux de l’Hébreu , 
Mais le Grand Turc& moi nous l’entendons un peu. 

... SANTILLANE. 

Me connois-tu bien, toi, qui fais le raifonnable P 
FABRICE. 

Vous êtes un captif du Grand Turc. 

SANTILLANE. 

Du grand diable. 

Qui te puilïe emporter , maudic traître ; & je fuis... 

FABRICE. 

Dedans Conllantinople. 

SANTILLANE. 

Elt-ce loin de Cadix ? 
FABRICE. 

Que vous importe-t-il où ce l'oit $• 
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SAN'ilLLANE. 

Que m’importe ? 

A votre avis, pays ms femme? 

FABRICE. 

Elle efl morte. 

SANTILLANE 

Elle efl morte ! Ah ! j’enrage. Ah , que fi je pouvois 
Venger fa mort fur vous ! 

FABRICE. 

C’efl que je me moquois , 
Elle efl en bonne main ici. 

SANTILLANE. 

Maudits corfaires. 

Vous avez entre vous partagé comme freres^ 

Et chacun en a pris S Vous riez , égrillards ? 

Ah , morbleu , que ces Turcs font de maudits pillards? 
Pourquoi fortir auflî de mes premières bornes? 
Falloit-il jufqu’ici venir chercher des cornes ? 

Et cocu pour cocu, ne valoit-il pas mieux 
L’être dans mon pays , que de l’être en ces lieux ? 
Pourquoi , morbleu , pourquoi m’attirer cette affaires 
Pourquoi diable venir où je n’avois que faire ? 
Pourquoi prendre une femme , & me laiffer mener 
Par le nez comme un fot ? Pourquoi me promener 
Sur mer , où j’ai perdu liberté , femme & joie i 
Pourquoi de ces faquins venir être la proie ? 

Et pourquoi m’expofer, étant maître de moi , 

A railonner delfus le pourquoi du pourquoi ? 
FABRICE. 

Si vous étiez tout feul , vous feriez fort à plaindre; 
Mais étant marié, vous n’avez rien à craindre ; 

Votre femme efl jolie, & comme fon époux , 

Vous aurez des amis qui parleront pour vous. 

Qu’elle foit enjouée , & vous un peu commode , 
Vous allez devenir tous deux fort à la mode ; 

V ous aurez des amis , vous aurez des préfens , 

Vous aurez près du Turc des fecrets partifans ; 

Vous verrez le grand monde, & ferez bonne chere , 
Et pourrez vous vanter de ne dépenfer guere ; 
y ous pourrez mêmement » vous voyant en crédit % 
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Dauber fur les cocus , fi le cœur vous en dît , 

Les défigner fi bien que par-tout on les nomme. 

En rire & les montrer au doigt comme un autre homme. 
SANTILLANE. 

Puis-je pas fans cela faite rire de ceux.... 

. FABRICE. 

L’on n’en riroit pas tant , fi vous n’étiez comme eux. 

SANTILLANE. 

Avez-vous bientôt fait i 

FABRICE. 

Il faut encore attendre. 

Ici dans un moment le Grand Turc doit fe rendre, 
SANTILLANE. 

Et qu’il s’y rende, ou non , je n’ai que faire à lui» 
FABRICE. 

C’eft de lui que dépend votre vie Aujourd’hui , 

Et c’eft pour recevoir fon ordre ou fa défenfe. 

Que l’on vous fait attendre ici. Mais il s’avance. 



SCENE V. 

SANTILLANE, GUSMAN déguisé en Turc ; 
FABRICE , raie t s. 

D. LOPE & D. CARLOS en une entrée. 

V FABRICE faluant Gufman, 

Oilà votre butin. 

GUSMAN. 

Quoi , ce n’efl: que cela î 
SANTILLANE à Fabrice bas. 

Quoi, c’efl là le Grand Turc? 

FABRICE. 

Lui-même.' 

SANTILLANE. 

Ce l’eft là? 

De l’air qu'on en parloit dedans le pays nôtre , 

Je croyois le Grand Turc deux fois plus grand qu’un 
autre. 
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( bas. ) 

La pelle , le Grand T urc efl: un fot animal ! 
GUSMAN. 

Voilà, par Mahomet, un bon original. 

On diable a-t-on pêché cette fotte Hgureî 
Quel es*tu ? SANT1LLANE. 

Je ne fçais. 

GUSMAN. 

Tu ne fçais ? 
SANT1LLANE. 

Je vous jure 

Que la peur a fi fort troublé tous mes eiprits. 

Que je ne penfe pas bien fçavoir qui je luis. 
GUSMAN. 

Mais tu fçais bien ton nom ? 

SANTILLANE. 

. Je le crois. 

GUSMAN. 

On te nomme î 

SANTILLANE. 

Santillane. 

GUSMAN. 

Fort bien. Ton métier ï 
SANTILLANE. 

Gentilhomme. 

GUSMAN après avoir ri quelque temps. 
Combien en ton pays gagne-t-on bien par jour 
A faire ce mérier ? 

SANTILLANE à part. 

Le lourdaud ! 

GUSMAN. 

. Es-tu foürd S 

SANTILLANE. 

Cinq ou fix merles blancs. 

GUSMAN. ' 

Comment , en ma préfence 
Vous faites le railleur ? Pour en tirer vengeance, 
Biradam fourk dermark paiera gourdini. 

SAN TILLANE-à- F«£r/V*. . 

Que vous dit-il i , .... 
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Fabrice. 

Il veut que vous foyez puni. • 
SANTILLANE. 

Encor, que vous dit-il P Qu’il paroîten colere! 
.FABRICE. 

Il dit que promptement on vous mene en galere, 

A grands coups de gourdin. 

SANTILLANE fe mettant à genoux. 

Je l’encendois fort bien. 

Ah! Monfieur le Grand Turc, que l’on n’en falTerien; 
Et deiïus quelque point que l’on me quellionne , 

Je fuis prêt à répondre. 

GUSMAN. 

Hé bien , je lui pardonne.' 

N’es^tu point marié ? 

SANTILLANE. v - 
.• Je l’étois encor hier , 

Je ne fçais fi vos gens peuvent démarier ; 

Mais depuis qu’ils m’ont pris , par un malheur étrange; 
Il me femble toujours que le front me démange j 
Je me. trouve tout autre à préfent , & je crois 
Que je fuis devenu plus grand de deux grands doigts.' 

GUSMAN. 

Ta femme eft prife aulfi ? 

FABRICE. 

Seigneur , elle eft gardée 
Dans un grand pavillon au bout de cptte allée. 

. ‘ GUSMAN. 

Qu’on la faffe venir. 

SANTILLANE. 

. Ah ! je tremble de peur. 
GUSMAN. 

Eft-elle belle ? 

SANTILLANE. 

( ) 

Non. J’enrage de bon cœur. 
GUSMAN. 

Jeune f 



SANTILLANE. 

Non. 



Digitized by Google 




V Ecole des Jaloux 7 

0 GUSMAN. • 

Vieille ? 

SANTILLANE. 

Non. 

GUSMAN. 

^ C’eft-à-dire capable 

De donner de l’amour. 

SANTILLANE ias. 

Que je fuis miférable ! 
GUSMAN. 

K é F t«3 S donc. santillane 
A-peu-près. 

. GUSMAN. 

Nous en dirons deux mou t 

A ce que je prévois. * 

< D. CARLOS dans une entrée. 

■ Le plaifant fou ! 

D. LOFE dans Centrée. 

Carlos , 

Vous découvrirez tout fi l’on vous entend rire. 

!■ ; • j GUSMAN. ! i 

A-t-elle de l’efprit 4 

SANTILLANE. . \ 

Je ne fçaurois qu’en dire > 

Je ne m’y connois pas. 

. GUSMAN. 

Nous aurons le plaifir , 
Puifque nous l’allons voir , d’en juger a loifir. 

SANTILLANE. 

Elle n’efl pas payable. Elle vient. 




SCENE 
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SCENE VI. 

SANTILLANE, LEONOR , GUSMAN, 
FABRICE, Valets Turcs. 

D. CARLOS & D. LOPE dans une entrée. 

GUSMAN. ' 

Ommene diable { 

Comment diable, paflable ! elle eft incomparable. 
Cafcadrava lek bruk Jem bulmek foch varé. 

SANTILLANE à Fabrice. 

Que diable dit-il là ? 

FABRICE. 

Qu’elle elt fort à Ton gré; 
Qu’il s’en veut divertir. 

SANTILLANE. 

Ah , la maudite engeance ! 
FABRICE. 

Taifez-vous, s’il fçavoic où va votre infolence... 
GUSMAN. 

Ho ! Baflas, deux fauteuils } ma belle , affeyons-nousi 
. ( à Santillane. ) 

Si tu nous interromps , on te rouera de coups \ 
Mettons-nous fans façon. Vous êtes attriftée 
De vous voir près de moi , mais dans peu... 
SANTILLANE à part. 

L’effroatée 

Se met auprès de lui , comme il dit , fans façon. 
GUSMAN. 

Je veux vous régaler d’une bonne leçon; 

Vous avez l’oeil frippon , lamine un peu coquette, 
La bouche bien fendue , & la gorge bien faite , 

Le teint allez uni , le poil allez blondin , 

Les pieds fort bien tournés , le gefte allez badin , 
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L’air fore efcarbillard , <5c les mains allez blanches ; 
Ec. û je m’y c.oaoojs ,.yqus ayez peu. dre ha n cli e s., ’ 
Le nez... vous le cachez avec votre éventail : 
Allez, je vous, promets place dans'môn Serrail. 

S^NTJLLANÇ. 

Dans fon Serrail? O.tiiéu*! quel.couppoyrSantillane/ 

‘ GÜSMAN. ? 

O n vous appellera la gaillarde. Suif ane. 

Fort Couvent en quartier, & même avant ce foir , 
Quoi qui puiffe arriver , yous aufez le mouchoir. 
SANTILLANE. 

Le mouchoir? 

* - -*• - -j); CARLOS dans l'éntrée. 

Je ne puis plus m’empêcher de rire.: 
GÜSMAN. ; ' '' ' ‘ 
Scavez-vous ce que c’eft, lourdaud? 

SANTILLANE» 



f f; »■; ! X 

GU SM AN. 



Non. 

C’eft-à-dire , 



Le fienal précédent du noéturne plaifir. 

LEONOR. 

Il faut fur cet efpoir régler votre defir; 

Je dois à. mon époux être toujours fidellej 
(fe tournant un peu vers lui. ) 

Et quoiqu’il foit captif , je ne puis... 

SANTILLANE à part. 

•' 'r ■ * " 1 Ira-t-elle ? 

Voyez qu’elle a de peine à fe tourneur vers moi. 

güsman;- ; m - y * " y * 

Parlez , ô maître fat , vous ràifdnnez , je croi. 
SANTILLANE. 

" ‘ ( las. ) 

Vous me pardonnerez. Je n’oferois rien dire. 

" GÜSMAN. '' ' 

Vous me préférez donc ce mafque de Satyre ? 
SANTILLÀNE. 

Sans doute elle fera comme elle vous le dit. 

< ' ' ' ' ■ ’-i 
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GUSMAN lui jet tant jàn Turban. 
Taifez-vous, grosbutord, pied-plv , caulcur maudit, 
Original parfaic d'un gibier de galere. 

C Le'onor Je veut lever , il la repoujje fur [on f.ege. ) 
Vous voulez... Attendez. Il m’a mis en colere. 
Vous voulez devant moi vous mêler de parler? 
Hol3, quelqu’un. 

, ' FABRICE. 

Seighedr. 

'GUSMAN. 

Qu’on me'fâlfe empaler 
Cette boulé de chair , & promptement. 

LEON OR. 

De grâce , 

Révoquez la rigueur d’une telle menace. 

GUSMAN bas. _ ; .. 

Faites bien la pleureufe ; 6c m’en priez bien fort. 

• LEONOR. 

Je cefierai de vivre au moment de fa mort. v * 
De grâce , en ma faveur... 

GUSMÀN. 

Hé bien , je luî pardonne. 
( à S antiliane , en allant ramajferjon Turban. ) 

Fc deux, fpu’viéns-t-en bien, je te la garde bonne. 

( à Léonor- ) 

Nous nous parlons de loin , approchons-nous plus près, 
Je veux vous cajoler un peu fur nouveaux frais. 

J1 faut que les beautés chez vous Ibienc bien corrt- 

fnun'es , ' ' _ » ’ ; \ 

Fuifqu’à de tels faquins on borne leurs fortunes. 
LEONOR. 

Mon pere l’a choifi. 

; : GUSMAN. • 

C'étoit un franc badaud. . t 
LEONOR. 

Vous pourriez mieux parler. 

GUSMAN. 

J’en’ parle comme il faut. 
Donner à tel lourdaud femme fi peu lourdaude , 
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Ma foi, c’ell avoir rame honnêtement badaude. 
Santiilane. 

SANTILLANE. 

Hem. 

GUSMAN.^ 

Deçà par un arrêt tout neuf. 
Prononcé de mon chef, je vous déclare veuf, 
Faifant ’ dès à préfent défenfe très-expreffe 
A vous, époux défunt de la Grande Turqueffe , 
D’en être à l’avenir ni trille , ni marri , * 

Ni de vous en jamais qualifier mari , 

A peine de vous voir rafier votre perruque , 

Et de vous régal r d’une charge d’Eunuque. 
SANTILLANE. 

O Dieux! quel coup de foudre , & quel ordre mortel! 
Quel arrêt ! 

• * : GUSMAN. .r 

Il efl court , mais il eft fans appel ; 
Vous pouvez là-deffus bien faire votre compte. 
SANTILLANE. 

A la fin , à la fin , la rage me lurmonte. 

Quoi , me démarier ! Qui diable vous enjoint 
De nous ôter un corps à notre corps conjoint ? 
Faut-il, pour affurer tes plaifirs & ton fade , . 

Que ton emportemenr rende fon mari chalte ? 

Et n’elt-ce pas allez de m’ôter tout mon bien , 

Sans me mettre en état de n’être bon à rien ? 

Ah , maudit godenot , chien de T urç , nez de linge , 
** Fagot emmailloté de guenillons fans linge , 

Plutôt... 

GUSMAN. •: _ 

Vous blafphêmez ? qu’on m’ôte ce faquin. 
FABRICE. 

Allons. 

SANTILLANE. - 

Attendez. 

FABRICE. 

Nos , vous réfiliez en vain. 
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LEONOR à Gujman , bas. 

Mais fi pour l’arrêter... 

GUSMAN. 

Non, laiiTez-le conduire. 

j— — ! ■■■ I» I II IM, — — — g * 



SCENE Vil. 

LEONOR , D. CARLOS, D. LOPE , GUSMAN. 

T D. CARLOS. 

J ’Ai bien eu de la peine à m’empêcher de rire. 

D. LOPE. 

J’ai bien eu de la peine à m’en tenir auflî. 

LEONOR. 

Vous avez tout oui ? 

D. CARLOS. 

Nous étions près d’ici. 
LEONOR. 

A vous dire le vrai , la raillerie eft forte. 

Et je ne croyôis pas qu’elle fuc de la forte j 
Mais fi je l’avois fçu , je n’aurois pas foufferc 
Qu’elle eût été fi loin. 

GUSMAN. 

Nous étions pris fans vert. 
Madame , s’il vous plaît , ne faites pas la bête; 

Si vous ïiliez jafer , vous troubleriez la fête. 

D. CARLOS. 

Ah ! Madame, perdez un fcrupule fi vain ; 

Votre intérêt tout feul a formé ce deflein j 
Ce tour a mis un peu de crainte dans fon ame ; 

Mais l'on coufin l’a fçu , qui l’approuve. 

D. LOPE. 

Oui , Madame ; 

Le repos , qui par-là vous peut être rendu , 

Fait voir qu’à le jouer on n’aura rien perdu. 
LEONOR. 

Mais jufqu’ob peut aller la douleur qui l’accable ? 
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GUSMAN. 

Je vous le garantis demain fort raifonnable ; 

Et s’il eft de ftx mois ni fâcheüx, ni jaloux. 

Je confens de bon cœur qu’on me donne cent coups. 

LEON OR. 

Hé bien f jufqu’â demain je confens de me taire. 

GUSMAN, 

Laiffez-moi jufques-li conduire ce myflere. 

... . ,. LEONOR. . 

Puis-jé pà$ voir ma fœur , puifque l’occafion..'.' 

D. CARLOS. 

Oui , Madame & de plus, fi vous le trouvez bon 7 
Nous vous ÿ conduirons. 

LEONOR. 

• • • . Allons, 

D. CARLOS à Gufman : 

.En notre abfence, 

Que l’autre... 

GUSMAN. 

En enrageant, qu’il prenne patience i 
Moniteur ", je poufferai l'intrigue' jufqu’au bout, 

Ne vous mêlez de rien , j’aurai bien foin de tout. 

• il : • , ' . ‘ . 1 •' -• 



S G: E NE VIII. 

. F. iGUSMAN , Valets. * lr: 

I L faut garder ce fou cette nuit toute eikiei’e.; ; , 
Mais je crois qu’il eff temps de -fjaire fa litière , 
Le jour décline , allons ,& jufqu’à fon retour, 1 , 

A la fanté du Turc nous boirons .tour à tour. 



. Fin du fécond Acte. 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

G U S M A N avec fes hatits ordinaires de Valet. 

N Ousavons, par ma fui, vuidé mainte bouteille. 
Je réponds du grand Turc, il fe porte à merveille, 
Ec nous nous lommes tous , pour dégraiffer nos dents , 
De blanc & de clairet chamarré le dedans ; 

Santillane a fort bien payé fa bien-venue , 

La fanté du grand Turc s’eft & bue& rebue ; 

Mais aufli je me porte... Il faut forger à nous , 

Mon maître va venir pour voir notre jaloux. 

Je vais, pour m’ébaudir , prendre turban & vefle.' 
Mais Santillane vigne , il m’a vu , malepefte. 

Tout efl perdu. 

KTT— 7 ,. 

SCENEJI. 
SAUTILLANTE, GUSMAN.' 
SANTILLANE. 

(jUfman. 

GUSMAN faifant le pleur eux'. 

Ah) Monfieur, que d'ennuis! 
SANTILLANE. 

Comment ? 

GUSMAN. 

Avecque vous n’ai- je pas été pris? 

C bas. ) 

Je me tiens fort heureux fi le fort me délivre. 

SANTILLANE. 

Voyez, diroit-on pas que ce faquin efl ivre f 
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Il parle entre fes dents . & ne m’écoute pas. ’ 
GUSMAN. 

C’eft, Monfieur, voyez-vous que dans cet embarras » 
Lorfque fur fon malheur un homme moralife , 

De la même façon que l’air fe fubtilife , 

Tout de même les maux , tant paffés que préfens 
Àh, Monfieur, que ces Turcs font de diables de gens! 

SANT1LLANE. 

Oui, fur-tout ce Grand Turc. 

GUSMAN. 

C’eft un vrai nez de finge , 
Un fagot entouré de guenillons fans linge. 

SANTILLANE. 

Je lui difois tantôt. 

GUSMAN. 

Et vous faifiez fort bien. 
SANTILLANE. 



N’efl-il pas vrai qu’il a la mine d’un vaurien? 

- GUSMAN. 

C’efl le plus grand faquin, Monfieur, quifoitau monde* 
Mais je le vois venir, ma peine efl fans fécondé. 

SANTILLANE l'arrêtant par le bras . 
Point, point , la peur t’aveugle , & fait... 
GUSMAN. 

Tout efl perdu ÿ 

Monfieur ; fur ma parole il a tout entendu. 
SANTILLANE. 

Ecoute. 

GUSMAN. 

Puifqu’enfin je vous fuis nécefTaireJ 
Raifonnons de bon fens , & ne raifonnons guère. 
SANTILLANE. 

Sçais-tu que le Grand Turc, devenu mon rival , 
Prétend que je renonce au lien conjugal , 

A peine de me fair e abréger ma perruque , 

Et de me régaler d une charge d’Eunuque ? 
GUSMAN. 

Monfieur , je l’appe\çois , je vous l’avois bien dit. 

( Tandis que Santillane fe tourne , il s'enfuit. ) 

SCENE 



i 
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SCENE II I. 

SANTIILANE feul. 

Ou donc? Je ne vois rien. Que veut-il dire? Il fuir,’ 
Il me quitte , & j’ai beau chercher dans chaque allée , 
Pour tâcher de fçavoir où ma femme efl allée , 

Je n’y vois que des troncs , de qui les bras fourchus » 
Etendent fur mon chef ce que j’y crains le plus. 
Hélas ! de mes plaifirs la douceur fans fécondé , 

A bien pafle dans peu ; mais ainft va le monde , 

La fortune a fa roue , & fe moque de nous ; 

Tantôt l’un eft deflùs, tantôt l’autre eft delTous: 
C’eft en vain que l’on veut la tourner à fa guife , 

On fçait mal-aifément quand fon tour favorife ; 
Mais je crois , nous voyant expofés à fes coups , 

Que Léonor & moi fommes tous deux delTous. 
Peut-être que ma femme , au moment que je crie 
Apprend comme l’on fait des cocus en Turquie. 

Eh ! n’eft-il pas égal , dans ce fatal moment, r 
D’être fot à la Turque, ou de l’être autrement ? 

Mais je fuis feul ; ma garde eft encore alFoupie , 

Si je pouvois danfer un branle de fortie , 

Et tirer doucement mon épingle du jeu. 

Maisquitter Léonor?... Oui-dà , voyons un peu , 

De crainte que des morts je n’augmente le nombre...' 
Pefte, je vois un Turc qui me fert toujours d’ombre , 
Il fuit par-tout mes pas. 

SCENE IV. 
SANTILLANE, FABRICE. 
SANTILLANE. 

ÎP Eut-on vous demander...; 

F 
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FABRICE. 

Non , car je ne fçais rien du tout que vous garder. 
SANTILLANE. 

Je me paiïerois bien d’un gardien femblable , 

De me garder tout feul ne fuis- je plus capable ? 

Je me fuis jufqu’ici fort bien gardé fans vous. 
FABRICE. 

L’ordre que nous avons... 

SANT1LLANE. 

Mais enfin , entre nous , 

Ma femme plaît toujours au T urc ! 

FABRICE. 

Belle demande ! 
SANTILLANE. 

Quand il n’en voudra plus , du moins qu’il me la rende, 
li me l’aura féduite , & de plus je crains bien... 
FABRICE. 

Voyez le grand malheur. 

SANTILLANE. 

Non-dà , cela n’eft rien. 
FABRICE. 

Sans doute votre femme eftide belle défaite y 
Ici par fun moyen votre fortune eft faite. 

Le Grand Turc, à mon fens , vous fait beaucoup 
d’honneur , 

D’emprunter votre femme. 

SANTILLANE. 

Ah , le fot harangueur ! 
FABRICE. 

Croyez-moi , parmi nous c’eftune gloire exirême. 
Une femme fouvent fe prête d’elle même. 

On n’en a ni plaifir , ni profit qu’à demi. 

Il vaut mieux la prêcer , & s’en faire un ami. 
SANTILLANE. 

Votre amour pour les fors fe fait allez connoître } 

Si vous ne l’êtes pas, vous devriez bien l’être. 

FABRICE. 

J’apperçois le Grand Turc, 
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SCENE V. 

SANTILLANE, FABRICE, GUSMAN, Valets. 
D. CARLOS, D. LOPE & LEONOR dans 

une entrée. 

GUSM AN. 

^^Ue difiez-vous de nous ? 
Entretenant tantôt un faquin comme vous. 

N’avez- vous pas tous deux glolé fur notre trogne ? 
N'avez-vous pas.... 

SANTILLANE. 

Moi P non. 

GUSMAN. 

V ous êtes un ivrogne , 

Vous en avez menti. 

SANTILLANE bas. 

Ma Foi , tout eft perdu ; 
Gufman me l’a bien dit , il a tout entendu * 

( haut. ) > 

Pardonnez à l’effet d’un peu de jaloufie , 

Qui depuis mon hymen brouille ma fantai fie ; 

Je n’aurois pas ofé , fi je n’étois jaloux , 

Glofer fur votre mine , & parler contre vous. 

GUSMAN. 

Toi, jaloux? Ah , parbleu , je veux que ma puifïance... 

\ ' SANTILLANE. 

Si je l’étois à faux , je prendrois patience , 

Mais ma femme... 

GUSMAN. , 

A propos , je n’ai pu jufqu’ici 
L’obliger à finir mon amoureux fouci j 
En vain, pour la toucher , j’ai fait tout monpofiible. 
Toujours à mon amour je la trouve infenfiblc , 

Et cela me déplaît : apprivoife-la moi. 

Qu’on la fafle venir. 
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SANT1LLANE. 

Moi ! 

GUSMAN. 

Toi. 

SAMT1LLANE. 

Moi P 

GUSMAN. 

Toi , toi , toi. 
SANTILLANE. 

Hélas ! fut-il jamais malheur égal au nôtre î 
Quoi donc, apprivoilér ma femme pour un autre. 

Et du Grand Turc pour elle approuvant les defirs , 
Devenir l’intendant de leurs fecrets plaiûrs ? 

Quoi, par une rigueur fans exemple & fans bornes , 
Il fauc prêter ma main pour me planter des cornes , 
Et qu’après que ma femme en honneur a vécu , 
J’aille la fupplier de me faire cocu ? 

Encor fi je letois fans en être coupable , 

Je pourrois me vanter d’avoir plus d’un femblable ; 
Car fans chercher plus loin des exemples meilleurs , 
Je crois qu’il efl des fots ici tout comme ailleurs ; 
Mais ce qui fait le mal que vous voyez paroître , 
C’eft qu’il faut qu’il m’en coûte un compliment pour 
l’être. 

GUSMAN. 

Mïc moluc mok fin croch. 

' SANTILLANE à Fabrice. 

Que jargonne-t-il tant? 

Que vous dit-il encor ? 

FABRICE. 

Qu’on vous pende en fortant , 

Si vous n’y faites rien... 

SANTILLANE. 

, Comment diable , me pendre? 

GUSMAN. 

Oui , prépare-toi bien , car je veux tout entendre. 
SANTILLANE. 

Hélas ! que lui dirai-je I y 
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SCENE VI. 

SAN TI LL A NE , LEONOR , GUSMAN, 
FABRICE , Valets. 

« 

D. LOPE & D. CARLOS dans une entrée. 
LEONOR à Gufman. 

,/\.Ccab!ée en fecrec... 

1 SANTILLANE. 

Venez ça, c’eft pour nous que la fête fe fait. 

Ah ! Léonor. 

LEONOR. 

D’on vient tant de trouble & de crainte S 
SANTILLANE. 

Vous êtes trop farouche , & l’on m’en a fait plainte. 
Qu’il n’en foit plus parlé , c’efl: aflTez réfifter , 

Le Cffand T urc efl brave homme , il le faut contenter. 

( bas.) 

Ah , morbleu, quel tourment ! 

LEONOR. 

Mon honneur fe hazarde... 
SANTILLANE. - - - * 

L’honneur efl un vieux fou qu’à préfent on nazarde. 
Les cornes font en régné ; & tant de gens en ont , 
Qu’on peut , fans s’alarmer , devenir ce qu’ils font. 

De cette marchandife un chacun s’accommode , 

Et 1 on efl toujours bien quand on efl à la mode. 
LEONOR. 

Non , non , je fouffrirai mille fois le trépas 
Plutôt que conl'cncir .. 

SANTILLANE à part. 

La brave femme ! hélas î 
Je n’aurois jamais cru qu’elle eût été fi fage. 
LEONOR. 

Quoi, vous-même, Monfiçur, me tenir ce langage ? 
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SANTILLANE. 

Elle me perce l’ame , & me faic enrager. 

LEONOR. 

Quoi , perdre mon époux ? 

SANTILLANE. 

<f^on , ce n’eft qu’en changer , 
Et ce n’eft pas le perdre. * 

LEONOR. 



Ah ! pour être fidele... 
SANTILLANE. 

Crois-moi , pouponne, va , c’eft un bagatelle : 
Quand le nom de cocu pafferoit pour affront , 

J’en ai devant mes yeux qui m’en confoleront. 
LEONOR. 

Quoi donc , tout le courroux que vous faifiez paroître. 
Craignant#.. 

SANTILLANE. 

J’étois un fot de ne vouloir pas l’être. 
LEONOR. 

Un tel difcours enfin commence à m’irriter , 

Et malgré mon malheur, me force d’éclater: 

Je veux que par ma mort ma vertu toute enticre... 
SANTILLANE. 

Je pourrois faire à moins une telle priere , 

Il y va de la corde & du faut périlleux. 

LEONOR. 

Vous courez ce danger ? pourquoi ? 

SANTILLANE. 

. Pour vos beaux yeux.' 

D. CARLOS dans l'entrée . 

Qu’il eft embarraffé ! 

SANTILLANE. 

V a , mon cœur , va , ma mie , 
Fais ton mari cocu pour lui fauver la vie. 

Si ce n’eft par amour , du moins par charité , 

De ce que tu me dois fais l^iéralité. 

Que la peur de la mort fait d’effet dans uneame! 
LEONOR. 

Je pourrois me réfoudre ^ce commerce infâme ! 
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Oui , du moins il n’aura rien à me reprocher ; 

Car il me laide vivre , il m’en coure allez cher, 
Puifqu’il faut , pour finir mon malheur & le vôtre; 
Qu’une des deux moitiés aille en gage pour l’autre. 

LLONOR. 

Et vous n’en auriez pas un déplaifir... 

SANTILLANE. 



1 Eh ! non. 

Morbleu , du chien d’efprit de contradi&ion. 
LEON OR. 



Mais enfin... 

SANTILLANE. 

Mais enfin , je vois de part & d’autre ; 
Sans tous vos fots difcours , qu’il y va bien du nôtre. 
Tout ce qu’on peut fçavoir , je le fçais fur ce point ; 
Mais, quoi que vousdificz je crois qu’il n’en eft point 
Qui n’aimalTent bien mieux , en pareille fortune , 
Etre cocus dix fois , que d’être pendus une. 

Qu’ils aient raifon, ou non , je fuis de leur avis. 
LEONOR. 

Mais... 

SANTILLANE. 

Mais enfin je veux que les miens fuient fuivis*’ 
LEONOR. 

Ce coup qui me furprend.,.. 

SANTILLANE. 



J'ai toujours oui-dire 

Qu’un homme , de deux maux , doit éviter le pire ; 
Et je crois , pour répondre à ce qui vous furprend » 
Que prêter fa moitié , ce n’eft pas le plus grand ; 

Et quand ce le feroit , c’efl le plus en ufage. 

, LEONOR. 

Ah ! quoique de ma foi mon époux me dégage,' 

Je ne puis confentir... 

SANTILLANE. ; 

Quoi donc , vous aimez mieu x...' 
GUSMAN. 

Puifqu’il n’avance rien, qu’on l’ôte de mes yeux, 
Qu’on le mène au gibet. 









/ 
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SANT1LLANE. 

Hélas ! que l’on attende.’ 

( à Léonor. ) 

Dites donc oui , morbleu > de peur qu’on ne me pende. 

LEONOR. 

Ah ! ne Kemmenez pas. 

GUSMAN. 

Qu’il dife encor deux mots. 
FABRICE. * 

Seigneur , un envoyé d’un certain Dom Carlos 
Demande à vous parler. 

GUSMAN. 

Qu’il entre. 
SANT1LLANE. 

Sur mon ame , 

Vous verrez qu’il viendra pour racheter ma femme. 



SCENE VIL 

SANTILLANE, LEONOR, GUSMAN, 
FABRICE, ALPHONSE , Valets: 

D. LOPE & D. CARLOS dans l'entrée. 

ALPHONSE. 

S Eigneur , je fuis chargé de mettre entre vos mains 
Cet écrit de Carlos. 

GUSMAN. 

Apprenons fes defleins. 

Vous avez pris fur mer , par un coup téméraire , 

Ma belle-fœur & mon beau-frere , 

Dans un de mes vaijfeaux qui s'éloignait du bord : 
Pour être contens l'un & l'autre , 

X£n vatjfeau pris fur vous efl encor dans ce port , 

. Renvoyez moi le mien ft vous voulez le vôtre. 

CARLOS • 



* SANTILLANE 
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r SANT1LLANE à part* 

Le brave homme ! 

GUSMAN. 

Il eft lier , ce petit Gouverneur.' 
Quoi , c’eft là fon beau-frere , & là fa belle-fœur ? 
JVIa foi , li ce Carlos reiïemble à ce vifage, 

Soit dit , lans l’offenfer , c’eft uu lot perfonnage. 

ALPHONSE. 

Seigneur, quelle réponfe? 

GUSMAN. 

Attendez , mal appris.’ 
Pour ravoir le butin que fur nous on a pris , 
Délégué trop fâcheux , il faut donc lâcher prife ? 

ALPHONSE. 

Oui. 

GUSMAN. 

PafTe pour ce fat, méchante marchandée 
Se gai de toujours trop. Mais quant à fa moitié. 

Qui va faire du Turc un objet de pitié; 

Quant à cet œil frippon , qui jufqu’au fond de l’ame, 
A grands coups de glaçons a relancé ma flamc. 

Je voudrois la garder pour la fultanifer. 

LEONOR. 

Hors mon époux , pour moi , tout eft à méprifer: 
Plus vous auriez d’amour , plus vous verriez ma haine. 

GUSMAN. 

Oui? 

LEONOR. 

Oui. 



GUSMAN. 

De détaler qu’on prenne donc la peine. 
Fabrice , faites-les partir , & promptement , 

Je vais dans mon ferrail m’ébaudir un moment. 

( Il fort y & fart figue à Fabrice , en fortant , de 
venir lui parler . ) 

SANT1LLANE. _ 

Fabrice, pour partir , faut-il encore attendre? , ' 5J V 

FABRICE.* 

Je vais fçavoir fon ordre , Si je viens vous reprendre.’ 

G 
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i . 1 1 ■" 1 .. j ' 

SCENE VIII. 

• . j .1 . - • 

SANTILLANE, LEONOR, ALPHONSE. 

D ALPHONSE. 

E quelque grand péril étiez-vous menacé? 
SANTILLANE. 

Un quart d’heure plus tard , ma foi , j’étois hauffe. 
Ah , qu’on eft malheureux quand on eft en Turquie I 
Ma foi , je n’eus jamais tant de peur de ma vie. 
ALPHONSE. 

C bas. ) 

Que vouloit-on de vous encor? Le plaifant fou ? 
SANTILLANE. 

L’on ne me vouloic rien que m’allohger le cou , 

Je crois qu’après cela l’on eût tiré l’échelle. 

Jamais homme, Monfieur, ne l’échappa fl belle.’ 
Mais l’hymen du beau-frére? 

ALPHONSE. 

t Avant que de partit 

J’en ai vu les apprêts. 

SANTILLÀNE à Léonor. 

Il faut t’y divertirr 

De mes jaloux foupçons je prétends me défaire , 

Je n’ai plus de deliein que celui de te plaire; 
Mignonette , je veux devenir bon mari. 

De ma bizarre humeur je me fens bien guéri* 

Oui , je veux te laiiïer vivre à ta faataine , 

J’en aürai du plailîr , & point de jaloufie : 

Sa vertu m’eft connue, & j’en fuis convaincu. 

Quoi -, morbleu , la prier de me faire cocu , 
lit de peur que cela ne me mette en coler'e , 

Aimer mieux me voir pendre , & n’en vouloir rien 
faire ? 

Voilà ce qui s’appelle une femme de bien. 

LEONOR. 

Je faifois mon devoir. 
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SANTILLANE. 

Je veux faire le mien. 



SCENE ^DERNIERE. 

SANTILLANE, LEONOR , ALPHONSE, 
FABRICE. 

D. LOPE , D. CARLOS, dans une entrée, 

FABRICE à Dom Lope dans rentrée. 

D Edans une heure ou deux , Gufman vous le ra- 
mené. 

( à Santillane. ) 

Si vous voulez partir , il faut prendre la peine.. • 
SANTILLANE. 

La peine ? cette peine a pour moi des appas. 

Nos baife-mains au Turc. 

FABRICE. 

L’on n’y manquera pas. 

S’il eft quelque critique en ce lieu , qu’il s’affure 
Que guérir un jaloux eft une belle cure. 

F I N. 
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